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“LE COUFFRE DE NOS ROUTES
A l’Hon. M. Perron, ministre de la oirie de réparer

l’incurie de son devancier.

 

En toute sincérité, nous avouons que l’hon. J. L. Perron a

recueilli une lourde, une très lourde succession en prenant la

voirie provinciale après l’hon. M. Tessier, que L'Autorité n’a

pas ménagé à l'occasion, parce qu'il n'était pas l’homme pour

mener-à bonne fin cette redoutable entreprise.

Aussi le premier soin de M. Perron, en assumant sa nou-

velle charge, fut-il de sonner le branle-bus, de faire l'inspec-

tion de son équipage et de jeter à la mer ce qui encombrait le

navire au lieu de lui être un appoint.

Nos routes, que nous avons façonnées à coups de millions

font pitié. Aux portes de Montréal, métropole du Canada, la

jetée de Laprairie nous procure la plus effroyable réclame.

Des enthousiastes ont estimé que cette année le tourisme nous

rapporterait $12,000,000. Allons-nous assécher cette prodi-

gieuse source de revenus par des mauvaises routes qui nous

cofitent plus cher, sachez bien, que des bonnes?

L’activité, ’énergie de P'actuel ministre de la voirie sont

connues. 11 bénéficiera de la funeste expérience de son devan-

cier en ne laissant pas les routes nouvellement construits a

I'abandon, mais en les plagnt sous une surveillance continue.

11 s’empressera de réparer les routes les plus fréquentées.

Lu popûlation du Québec, après avoir été lente à se rendre

compte, a constaté, durant les trop peu nombreuses années

g'uelle bénéficia de bonnes routes, quelle richesse c'était.

Dans les circonstances difficiles se révèlent les hommes

vraiment capables. M. Perron passe pour être un de ceux-là.

êt nous l’estimerons d'autant plus qu’il se montrera le plus à

ta hauteur. FLAMBEAU.

UN AUTRE NUAGE SOMBRE
MENACE L'EUROPE

Jamais, depuis 1914, les rumeurs de guerre n’ont été aus-

si persistantes en Europe. La famine d'aujourd'hui. déjà ter-

rible en Russie, fera place à celle encore plus terrible de de-

Main. .

C’est pourquoi la situation désespérée des Soviets fait

praindre que la Russic affamée ne se jette sur la Pologne cet

ga 0 0 cc oo
Un député à la Diète de Pologne vient de communiquer

Au comité français Dupleix un avertissement qui ne laisse pas

Que d'être particulièrement troublant.
; C’est d'accord que l'Allemagne et
“au grand jour”l'invasion de la Pologne.

Trois usines de Krupp travaillent déjà en Russie, fabri-

quant sans relâche des armes et des munitions.

La menace directe n’est pas sur le Rhin; elle pèse sur Ja

Pologne, comme l'a très bien dit M. Jacques Barthelemy,

publiciste français, qui continue:
“|Allemagne ne s'est pas résignée aux clauses polonaises

du traité de Versailles. La Russie n’a accepté qu'à contre

coeur la fixation des frontières orientales de la Pologne parle
traité de Riga. La menace n'est pas immédiate. On la sent. Le

traité de Rapallo n'est pas un incident; c'est un avertisse-

ment.”
Quelles seraient les conséquences four l'Europe et par-

tant pour Je monde d'une offensive de l'armée rouge?

C’est un terrible problème rendu encore plus terrible par

le fait qu’on ne sait pus si la Germanie ne sera pas bieniot
“ronge” elle-même

MAURICE AUBRBY.
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SME S'AMENISE
A qui l'observe de loin. le féminisme anglais, jadis si

“bruyant, si tumultueux, paraît s'être calmé. De lion il est de-

~

“ tes celtiques.

venu mouton, tandis que le féminisme, chez nous, est encore

mouton. Seule la revendication de lady Rhonda, qui voulait
entrer à la chambre des lords, revendication inutile du reste,

a fait quelque bruit. ;
Jamais peut-être revendication féministe ne fut présen-

tée par un apôtre plus digne de la faire triompher. Lady
Rhondda est sans aucun doute la figure la plus marquante du
féminisme contemporain, C'est une personnalité faite de con-
trastes, en qui s’allient la logique dure et la précision métieu-
leuse que donnent l'habitude des affaires et l'initiative hardie
et désintéressée de l’apôtre, la volonté irréductible et passion-
née jusqu’à la violence de la révolutionnaire, et la douceur, la
modestie délicatement féminine de la femme bien née. Mar-
guerite Haig, vicmtesse de Rhondda, fille du grand proprié-
taire minier du Pays de Galles et héritière de ses titres par dé-
cret spécial du souverain, fut élevée d’une façon toute mascu-
line. Elle devint de bonne heure la compagne inséparable et la
confidente intime de son père qui l’initia à toutes ses entre-
prises financières et industrielles. Lady Rhondda se donna
corps et âme à cette initiation qu'elle n'envisagea jamais com-
me un amateurisme élégant, mais bien comme l’éducation ar-
‘due et nécessaire qui Ja préparait à l'acceptation ultérieure de
ces responsabilités lourdes qui sont le monopale de l’homme,
mais dont elle avait l’intention de revendiquer toute sa part.

Lady Rhondda est actuellement directrice de plus de 30
-compagnies. Elle occupe dans le monde des affaires une posi-
tion absolument unique. .

Et cependant, ce cerveau habitué aux froids calculs du
commerce et de la finance est ouvert aux initiatives les plus
<hardiez et les plus désintéressées. Lady Rhondda e® une fémi-
niste passiginée. Elle a fait preuve, dans ses efforts en fa-
veur de sa eause favorite, d’une ténacité et d'une passion tou-

Est-il besoin de rappeler que lors de la grande campagne
… -Buffragiste angaise, lady Rhondda fut condamnée à un mois

  

“ d’emprisonnement pour avoir placé un explosif dans une boîte
‘aux lettres publique. Elle refusa de payer son amende, refusa

“ “qu’on la payét pour-elle, et accomplit dûment son mois d’em-
‘prisonnement.

On voit que l'aspirante pairesse n’a jamais eu froid aux
yeux. Attendons-nous donc à cequ’elle renouvelle sa tentative
ronde laiboite aux-lettres mais:de la chambre des lords.

- « ;

 

REDDE CAESARI QUAE SUNT CAESARIS

 

LES TITRES QUI SE
VENDENT

Espérons n’avoir jamais

plus chez nous de “lords”

et de “‘sirs”’.
——

L'incident Robinson, en

Grande-Bretagne, a promené

ment gangrenée.

Africain, allait être nommé

lord, quand un tolle général in-
vita ce parvenu à refuserl’hon-
neur qu'il n'avait pas mérité.

L'ancien associé de Cecil
Rhodes s’était beaucoup plus

occupé d’amasser son immense

fortune que de veiller au salut

a jugé que le fait de devenir

millionnaire en exploitant les

noirs, les jaunes et même les
blancs

titre suffisant pour entrer

la Chambre des lords.
Aucune approbation

a 
I née au

"qui a déerété qu'à l'avenir au-
cun titre de lord ou de sir ne
pourrait être décerné à ses na-

tionaux.

pays le titre de sir porté par

de parfaites fripouilles. Et

parmi nos lords

sûr que les uns n’aient pas plus

fait le jeu des impérialisants
que le nôtre propre.

Il semble avéré que le nom-
mé Robinson avait versé la

a été invité
Chambre des Communes,

S'exécutera-t-il? Nous en
doutong fort.

G. L.

LE FANTOME DE

 

Son apparition cause en
| Allemagne des scènes
| indescriptibles.

 
La crédulité publique

mente-t-elle en Allemagne en

Toujours est-il qu'une nouvelle
| profession, celle du prophète,
se développe rapidement outre
Rhin, inquiétant même les
sphères gouvernementales, car

; phétiques se terminent par des
|rixes et des bousculades.
«Dans une salle de cinéma de
| Berlin, où l'on pavait 5 marks
ila place, un prophète,
disait Je ‘rénovateur du mon-
de’, faisait apparaître à ses
auditeurs terrifiés le fantôme
de Bismarck.
Ce fut un beau chahut quand

un plaisant osa poser cette

lier de fer:
—Quel sera le calibre des

canons dans la nouvelle guerre
qu'entreprendra l'Allemagne?

—Imbécile, lancérent quel-
ques voix.
—Imbéciles vous-mêmes, dit

l’ombre.
On entendit un coup de re-

volver; auditeurs, prophètes se
bousculèrent, se frappèrent,
mettant à mal le fantôme. Bis-
marek, arraçhant ses favoris
él son drap blanc, s'enfuit dans
la rue, poursuivi par une foule
vociférante.

LE BLUFF DE L’ABITIBI

Le correspondant d'un jour-
nal quotidien envoie cette dé-
pêche à son journal:

“Québec, 6.—TI est sérieuse-
ment question de l’établisse-
ment d'une colonie d’agricul-
teurs polonais dans l’Abitibi.
Un émissaire polonais, M A.
M. C. Bataille, de Newark, N.
J., est allé récemment visiter
l’Abitibi dans le but de choisir
des terres pour l’établissement
d'un groupe d'agriculteurs po-
lonais catholiques dans cette
région. :

C. M. Bataille; qui porte un
nom bien français pour un Po-
lonals, n'est pas difficile, et
nous souhaitons bonne chance
à -ses compatriotes, car s’il est
un bluff, un bluff immense au
monde, c’est l’Abitibi, -

  

  

le fer rouge sur une plaie joli- ;

de l’Empire. et avec raison on|

Parlement canadien,

question à l'ombre du Chance-)

 

MONTREAL, SAMEDI 8 JUILLET 1922

L’amputation
|
|

 

| Une consultation légale instructive à ce sujet.
|
|

A qui la faute?

Pe ;
; vin, il vous dira:

C'est la faute au comité
Comme autrefois on disait:
—C'’est la faute à Voltaire, c’est la faute à Rousseau.

i Puisque c’est l'opinion générale de ces bons édiles, pour-

| quoi n’agissent-ils pas?

 

‘avait le droit de rappel.

trop longtemps,

Quelle farce?

| .

Conseil, on nous annonce une
Nous avons vu et voyons au: échevins, armés de tomahawks, sont entrés sur le sentier de sent sans retour,

!la guerre.

Ainsi, au dernier meeting,

Jil n’est pasjles interminables retards apportés à la reconstruction de l'hô- dent qui ne suit pas cet
tel de ville.

Au lieu de harangues effilées comme des haches, nous en. l'homme fait ln chasse à l'homme.
i tendimes des discours à l'eau de rose.

| gens venus pour assister à un
forte somme pour décrocher l’avantage de voir un ou deux,scalpes-suspendus à la ceinture,
son titre. A qui? Lloyd George: de quelque farouche querrier. Plutôt que de lever des cheve- nourrissent du paîlle, d’écorce d’ar-

à le confier à la; lures ensanglantées, nos bons édiles levaient jusqu'à leurs lè-
vres des verres d’eau à la glace à eux remis par le bon Sévère

| Picard. l'homme. galonné qui est le dernier à conserver sa di-‘se de farine d'orge ou de mais.
| gnité lorsque les échevins deviennent trop folâtres.

Je comité exécutif, attaqué mollement, ne s’est pas con- EVMènes pour précher à l'étranger|

tenté de se défendre.
;se. Il a prétendu que les seuls

des entrepreneurs en quête de plantureux contrats.

Le Conseil ayant. peu ou pas protesté,
pourra élever une réclamation

quelque scheme.

| Réveillez-vous, messieurs les simples échevins, si vous ne
aug- voulez passer pour les dindons de la farce.

Etes-vous convaineus qu'il existe dans le comité exécutif
{raison de la baisse du mark?" des inerties là où il faudrait des énergies?

: Amputez, amputez hardiment les membres
; pourraient faire mourir le reste du corps
| découvririez.

Vous en avez le droit d’après la Charte; vous en avez le

| gnéralement ces meetings pro- devoir en vertu du mandat à vous confié par les contribua- cell, c'est-à-dire pour le premier
bles,

Autrement... demeurez bien tranquilles. Faites
ide pétard dans les journaux et dans les couloirs et plus

qui se Séances du Conseil; sans cela vous passerez pour des farceurs.'seuls -- se réunissent et, en cor-

LA VIRGINITE DES
{ COURTIERS

La maison Logan et Bryan
aura de la peine à l'éta-

blir.

 

Nous ignorons si la maison
Logan and Bryan, en falsant

arrêter John H. Roberts, édi-

teur de The Axe, arrivera à

prouver qu'elle est la maison
de courtage la plus virginale
des bourses de Montréal et de

New-York; mais arriverait-
elle à ce but qu'elle n'aurait
pas encore prouvé grand’'chose,

car pulsque l’on peut assimiler

une bourse & une maison mal-
famée, il s'ensuit que la plus
vierge de ces demoiselles est

encore une vierge folle,

Les faillites de courtiers ont
pris fin par le temps qui court

OR

 

Pourquoi les échevins, s'ils ne sont pas satisfaits de,

| certains membres du comité exécutif, n’usent-

ls pas du droit de rappel? |

 

Evidemment, il y a quelque chose qui ne va ;

| Landerneau, municipal, Nos rues restent crevées, les murs de. az
Sir Joseph Robinson, enri-!}'hôtel de ville flambé demeurent branlants, et tous les projets is lui,

chi par les diamants du Sud-;de quelque importance sont remis aux valendes grecques.

Si vous consultez en catimini n’importe quel simple êche-

Aucune clause, dans la cédule B. ne les empêche de dé-;
gommer les membres du comité qu'ils soupçonnent d'être des jbes sont coupés en morceaux et de-

inerties au lieu d’être des énergies.

et: Un avocat montréalais des plus éminents, consulté à C@lques paysans du Volga, ont été de-
ne constituait pas un; propos, n'a pas hésité à déclarer que

De toute évidence, si le Conseil est satisfait des membres 17 corps

plus du comité, il n'a qu'it les conserver précieusement

—— | éclatante ne pouvait étre don-i boite à momies qu’est devenue Concordia.

Sinon, qu'il agisse; qu’il fasse cesser cette farce qu a duré chats.

Veux ou trois jours avant chacune des

Il a entamé une contre-offensive sérieu- :

SOUS
Abonnement: Tél. Est 893
Pur sinlie, $2,50 par année
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‘REDIGEE EN COLLABORATION

 

est possible
‘CE QUE LESBONS

DES ELECTIONS EN OCTOBRE
|
|

‘Dame Rumeur veut que cette importante décision

pour le Québec ait été péchée dans la rivière -
RUSSES MANGENT Moisie. :

 

 

Ills en sont rendus aux ex-
créments de vache, en

| attendant pis.

1

(Du correspondant spécial de L'Autorité.)
*

Québec, 8.—La partie de pêche entreprise par sir Lomer

“Gouin, ministre de la Justice dans le cabinet fédéral, l'hon. 

* lu soin: qui ème iy! Ce ne . 0 ,
| PExatednInzoe fon Alexandre Taschereau. premier ministre du Québec, et M.
‘les depeches nous ann ren que . . . .. .

nine est malade et pour la cen | Charles Lanctôt, assistant du procureur général, dans la ri-‘ 3 : ; -
Îtième fois nous apprendrons qu'il’ Vière Moisie, a pris les proportions d'un événement politique.

pas dans le est mort. On se demandait un peu jéurtout dans les cercles libéraux
Lénine bat d'un fameux bout et conservateurs ce que ces trois hauts personnages pouvaient

are, qui ne ressuscita qU'URE bien combiner dans le bas du fleuve.
Les uus v voyaient le choix d'une date pour les élections

provinciales. les autres un projet de combinaison pour Ottawa.

M. Taschereau, de retour à Québee, n'a guère encouragé

les exploiteurs de rumeurs, H s'est contenté de déclarer que

la pèche avait (té abondante. qu'il avait goûté un légitime re-
pos en compagnie d'aus-i braves exeursionnistes, et que la

récolte promettait le plus beau rendement dans le bas de Qués

bec.

Néanmoins, les gens au courant veulent voir autre chose

que ce qu'avoue, M. Taschereau. Ils prédisent les élections pro-

.vinciales peur cet automne, pour le mois d'octobre au plus

tard.

On sait d'autre part que l'opposition est sur ses gardes,

qu’elle n'entend pas etre victime d'une surprise, et que M. Ar-

thur Sauvé, son chef, fulmine à travers la province contre les

ma ivaises routes, contre la mauvaise Joi des liqueurs, contre

le mauvais patronage et contre tout ce qu'il considère mauvais

dans le progranume libéral. .

Sila prochaine lutte entre hbéraux appesittonnistes

dans 12 Québec pouvait être autre chose que eo qu’ lie est dee

à peine s'il se tient debout, muins PUis Vingt-cing ans, c'est-à-dire une uffaire décid-> d'uvance

vt jambes enfiées. les champions n'étant pas de poids égaux. tout le monde s’en
A Volsk, on ne laisse plus sortir rélouirait.

‘aucuop disparais-! . . Lt qe ae 6 . .
Beane Pa ut un En sera-t-il ainsi? C'est difficile à pronostiquer. Tout de

© soir, Cest
vrai aupplice. On n'ose plus mar- MêMe des élections attireront l'attention sur ce qui se passe

cher sur les trottoirs, on suit le mi- à Québec. Le gouvernement fera valoir son passé. l'opposition
Hea de ja rue. Malheur à l'imjru-, son avenir. et les électeurs apprécieront.

ce PEUR 79

| ,

te regle.

et...

Des cyniques assurent que la coalition n’était qu’un :

épouvantail pour les progressistes. [

En attendant de descendre au

tombeau puor la dernière fois, il y

-fait descendre chaque jour des
milliers et des milliers, de Flusses.

l'après des renseignements pui-
sés À bonne source, la situation ext
lterrifiante. Les cimetières, trop

petits, sont délaissés, et les cada.
'yres, privés de sépulture, sont

abandonnés dans les cours, dan: les

irues, dans les steppes.

Les morts arrachés de leurs tom-

exécutif.

chr hu-

quel-
:vorés, Des réerves de

“maine, déjà constatées chez

le Conseil municipal ‘couvertes en Crimée. A Karassou-

bazar, on a trouve chez un tzigane

d'enfants formant toute

une silitison.

Dans le gouvernement de Sama-

ra, il n'y a plus de chiens, plus de

Ihomme qui n'est pas en-

core mort cst couché, ou bien c'est

dans cette

ef

assemblées du:
- > - 1

sensation formidable. MM. les ts enfants,

Ja danse devait commencer sur

  

Pris au lasso, il est entraîné

de braves A Odessa, il meurt de famine

CUTTY une cinquantaine de personnes par
pas même jour.

| A Stavropal.

Beaucoup
massacre n'eurent

 

les affamgs se

ibres, d'herbe< des steppes, de feuil.

ez, d'excrements de vache aux

“quels on ajoute une infime quant:-

Et dire qu’il se trouve des êner-

 

; ; . {1 corresp i spécial de L'Autorité) Ts
ll'évangile botcheviste,  Convevez- Du correspondant spécial de >

—-Lenvoi de MM. Fielding et Lapointe en Ede“vous cela?. Mttawa, 8.
de voirpressésJersonnages ; J . - ŸË .

| ‘l'hôtel de ville réconstruit sans délai it ñ 2 à nitect i MAX. Yope, où ils représenteront le Canada à l'assemblée de la Ligué.
; a re : sans délai étaient des architectes € eee = Lo . . .. eee ges ea
‘ BISMARK es archiecies ¢ des Nations, aui anra Heu en fin d'août à Genève, ne signifies

t-il que la faction King, dans le part libéral, est en hausse, "

tandis que la faction Gouin. la plus puissante au point de vue

des intérets financiers, sinon la plus nombreuse, «st en baisse?

Lau colalition Hhevale-conservatrice est un enfant mort-né,

eux conservent: n'ont pas voulu sagripper a la main

li< trouvent contraire à leur dignité de
Jotier Quant à M. Meighen. leur jeune

Provence, village de Bouches-du. Chef on prétend que sir Lemer na pas encore perdu tout es /

3 Rhône, voisn, sur le fleuve, de Vii poir de liunener à lui et qu'il est possible qu'avant peu ils se

y AU CAS OÙ VOUS CN lustre Aramon, patrie du virtres rencontrent de nouvenu, à la Malbaie.

ii ne UNE LEÇON AUX
AMERICAINS

contume

dorénavant
sans qu'on l'accuse de mijoter

Une seputière

tout de noe

voisins arrieres d'au-deli du Sieme,

wats Les

.qui leur etait

les

meme nstrocthive, peui teudure

seconds into
est celle qu'a conserve Douzban-en-

morts qui,

rouge. Sr homer Gouin à joué gros jeu en machinant cette ale

ance Hbérale-conservatrice, Les progressistes font aujoure

jour de juin, v a lieu la procession 0Dn des pied. et des mains pour se substitner AUX conserva-

des bouteilles. Vers sept heures du teurs, — 11 est toujours des sceptiques — y voient

“ser. les cloches sonnant à tout du machiavelisme. i

AUX rompre, les honunes - Jes hommes D'après eux, ta coalition me serait qu'une fable. destinée .

à causer une salutairs frayeur aux progressites.

chapelle, chacun portant une hou- Je ne le crois pas. M a récllement été question de seMe

fteille de son ecru le meilleur. blable entente, lieaucoup de conservateurs même dans le Quée

“Le curé bénit aussitôt ces fioles, bec principalement, l'auraient accueillie avez joie: mais il
‘après quoi jes nasistants boivent une s'est trouve chez les “hleus” des gens trop fiers pour faire leg
lrorrée ‘i ; ’ ètre . .gorgée de vin pendant que le prêtre pas nécessaires .

LE COMBAT DE DAVID

CONTRE GOLIATH "entonne des praumes, : 3 { ; i ! 9:La cérémonie terminée, le Je sais des gens qui assurent que sir Lomer Gouin et l’hog:.

o . + le village vant. M. Mitch : feront pas long feu dans la politique fédérale,
Ces entrepreneurs Yankees :!*e regagne le village eu suivant, M. Litchell me ; i = s La ] i Ce

ectte fois, lu bannière de saint. Qu en savent-ils” '

en font un film en Pales-; Marcellin. Et puis chacun rentre! ar eng

‘chez soi emportant le précicax fla- sn ; . Li
€ 8 s one

‘von, que l'on n'ouvre plug que duns annéetoutes Jeslicences peus

‘les cas de fièvre, maux d'estomne TC supj CT
Le représentant officiel de

Savez-vous quel est, dans lei" autres ma Heea l'Association des commerçants
. i Saint Marcellin, ia Bonlbon-en- ; .., : wi008

licenciés, M. Rodrigue Lanemonde entier, le pays le Plus Provence, est favorable à l'eau au- , . .- :
favorable à la production desitant qu'il l'est au vin. glois, qui vient d'être nommé ;

Tous les an-, peur lu Saunt-Mar-"

. Dateans
moins

tège, s'en vont vers une lointaine
L'AUTORITE.

!
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tine. Chez les Taverniers

et les Restaurateurs

  

 errors =

Les taverniers et restaura-
Us savent

i | ; , ss a ville de Montréal ‘ . 3
films? La Palestine, a cause de {mettre Pun duns l’autre. en de plus en plus à ost entré en fonctions. Il &

. . s'applique : So Sat tetes à = 2 cc ai
la beauté des sites et de la pu-, donner tort à leurs détracteurs Visité à date 175  établissee

reté de l'atmosphère.

Vingt acteurs de cinéma

américain sont arrivés à Jéru-

salem récemment pour prépa-

rer Ja représentation de l'his-

toire du saint roi David.

La grande scène de la pièce
sera le combat entre David ei
Goliath, qui sera représenté à
quelques kilomètres au nord
de la ville. On ne s’attardera

ments licenciés et d’après son i
rapport. les quelques amélige |
rations suggérées ça et là pat:
lui ont été acceptées avec en
thousiasme.

et il ne restera bientôt que le

Devoir” dans cette catégorie.

+. Mais colisi-aa est un irréducti-

L he. M Omer Héroux, nouveau

— ; père du désert, ne sv nourrit

Ceux qui croiraient que le|que de sauterelles, qu'il arrose

sultan de Turquie est un pau-| d'un peu d'eau, Et le pis, © est

vre hère seront détrompés parj qu'il entend que tout le monde

la lecture de cette depeche: fasse comme lui.

Constantinople, 7.—On à an-|  Taverniers et restaurateurs

noncé aujourd'hui que le capt-j respecteut done la loi comme

ta] américain jouera une gran-!elle ne l'a jamais été à Mont-

de part dans le développement| réal. Leurs établissements. qui

LE GRAND TURC
EST FORT RICH

 

  

Sylvie Pico.

Cour Supérieure, Province de .

Québec, district de Montréal, No :
1275. Rose-Anna Parisien, des cité
et district de Montréal, épouse de
Emile Fournier, du même licu, die

ment autorisée à ester en justice-

   

pas à l'exactitude de l'histoire
biblique, puisqu'il y aura une
scène d'amour après le çom-
bat.

Il vy aurai peu près 5,000
figurants dans la pièce, 1.000
chameaux et 2,000 chèvres.

C'est la première fois qu’un
film de cette importance aura
été préparé en Palestine, mais
il est sûr que ce ne sera pas le

à Montréal, mais à New-York,
elles continuent de plus belle.
La dernière en date est celle
de la maison Fuller et Cie,
avec un passif Je $4,000,000 et
un actif qui s’est volatilisé. Ces
messieurs comme tant d’autres
de Jeurs collègues spéculaient
avec l'argent de leurs clients.|
A propos, a MonNéal, les li-

quidateurs et les inspeqteurs
ne se pressent gure de donner
des nouvelles aux victimes de -
la faillite Fairbanks et Gosse-|dérnier et que toute la Bible
lin. Se seraient-ils volatilisée|Y passera, à partir de la cré-
aves les fonds de la maison? ation du monde.

  
des immenses propriétés pé- avaient certes besoin d'amé-

ltrolifères et minérales appar,! Hiorations, s'embellissent de

tenant aux Etats de l'ancien| jour en jour. et ils feraient
sultan Abdul Hamid, qui sont! certes mieux encore, s'ils n'a-

évaluées à plus de 200 nullions vaient sur leur tête, suspen-

de dollars. duc comme une épée de Damo-

Des négoviations viennent |clès, la menace que d'année en
d’être achevées au nom des 21
héritiers de l’ex-sultan, y com-
pris le caliphe actuel, et pre-
voyant la formation dans les
90 jours d’un consortium in-
ternational pour l'exploitation
de ces propriétés dont le capi-
tal intéresse également les
Frangais, les Anglais et les
Américains.

   

 

 

PROMENADE IDEALE,
AMUSEMENTS DIVERS

CHERVIULE "
heures, de 9.00 am, & 7.00 pm.

ADULTES, 50c.
  

PARCKINGEDWARD.
LE PLUS BEL ENDROIT DE LA PROVINCE POUR PIQUE - NIQUE

DIMANCHE, Le 9 JUILLET, les bateaux 1 B
, partiront de I’Avenue PIE IX, Maisonneuve,i toutes”

aux fins des présentes. Une action

en séparation de biens n été insti
tuée dans la présente cause; lq
sixième jour de juillet 1922.

Montféal, te 6 juillet 1922,
Avocats de ln demanderess
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“ Vêche son visage

  

+5

{ Vasselot donna cing francs au men.

- soupçonneuse.

! t -_.

“ passer chez des fournisseurs. Mme filer, j'aime mieux Ju misère.

Mfasselot rejoignit le mendiant. Ce-

’

Ehben, mon vieux Auguste, ça

“J'aitoujours été timbré, faut croi-

    

 

_ j'ai tout cssayé pour vivre

  

we

 

  

 

   

   

    

  
     

   

     

  

‘veillait
pouriles clients, pesaient la confise-!
Tic, ergpaquetaient les gâteaux, ou,!

he, brune, sans âge, coiffée

 

Mp‘Vasselot, dans sa majesté et

“-sn autorité, était assise au comp-
foir-caisse. De ce poste elle sur-

les dix demoiselles qui,

dans j'élégant salon adjoint à
_Wâtisserie, servaient le thé.

. Soudain ses yeux s'arrétérent
ur Ja rue Elle fronçe les sourcils,|

‘Un mécontentement rendit plus re-

qui l'était tou.
jours, même dans le sourire com-
mercial. Elle appela à demi-voix
Une de ses employées.

~—Mademoiselle Pauline,

la

senillez

prier M. Vasselot de venir ur: ins-‘

tant.

Parut bientôt un homme corpu-
lent, à Ju face rose ct débonnaire,
correctement vêtu de noir.
au comptoir.

—Qu'y a-t-il donc, ma bonne?

—Ce¢ mendiant est revenuRe
garde-le ia, A droite de Ja porte du

magasin...

Ecoute... dit M

=Naturellement
quoi ne reviendrait-il

tu le toléres?...

—Je ne le tolère pas, objecta M.

Vasselot, mais que puis-je faire?.…

—Lui intimer l'ordre d'aller

mendier ailleurs. Cle: une honte
de le voir Ja. Nos chentes en sont

épouvantées ot dégoûtees…

Elle p'interrompit pour noter,

souriante une commande de petits

Vasselot.

Pour-
puisque

encore.

pas

fours glacés faite par une jeune
femme élégante.

—C'est le troisième jour qu'.l

Vient, reprit ensuite M. Vussciot,

—Qui, et je ne conçois pas tu

pusillanimité... Ah! x j'étu. un
hoimme… Mais regarde-le, voi

qu'il ouvre la portière d’une auto.

HI mendie, tu le vois bien!

—Je vais lui parler, dit M.

selot à qui l'indignation donza du

Vas-

BV.‘soin,. .ornée de bijoux chers

11 vint‘

‘plus su cafe;

Célèbre par son

1 

 

   arome
Autant une rose célèbre est renomméepour

son parfum subtil, autant le thé

A”

| est connu pour son arôme exquis et sa saveur

| délicieuse. Chaque fe
| parfuméeet très pure,c

| au thé un arôme incomparable.

M. Vasselut ugité...
‘donner de l'argent régulièrement...

à laque j'aille tomber d’inanition
e fe- |(porte de ta pâtisserie... Ça n

rait pas bon effet.

| M. Vassciot frémit. |
--Ecoute, je te donnerai ce que’

je pourvai… Viens ici les dimanches’ mistes altèrent,

malin.

M. Vasselot remit au mendiant res et trop coûteuses essences, Il

un peu d'argent qu'il avait sur lof!

et regagna son magasin dout le luxe

lui parut une amère ironie. Mme
Vasselot, qui duns la pratique des

scènes de niénape avait du gêne,

jui inspirait une terreur insurmon-
table; il lui avait cache l'existence

‘de ve frère qui avais eté jadis l’op-

irobre de sa famille et qui revenaity
mainvnant en  mendiant scanda- Hae ve

Jeux. Une grande tristesse s'appe- lassée. Je les ai employés et mélés

santit sur Jui, i} comprenait que les de vent manières, Pourquoi ne

muigres plaisirs de su vie

tire abolis

Mme Vas:clot perçut bientôt

un changement dans les fagens d'é-
tre de son mari, Elle remarqua,

qu’il ne fumait plus, qu'il n'allairt
ejly remarqua que ses

chaussures s'usaient plu: Vite, et de

vette constutation concint M.

Vasselot avait supprimé de san ex-
istence les méteos et les autobus.’

1} n’employait donc plus aux mêmes,
dévenses la modeste somme qu'elle
lui remettait chaque semaine peur

allaient,

que

uille est exquisement

‘est pourquoi elledonne

Et quant à te Grasse ou les fleurs sont cultivees

en vue du carnage çon de mer pareil A d'autres,

—Pourtant, tu ne voudrais PAS} nonstrueux aux usines où les atten- et peut-être servait-il dans lai

“des femmes graisseuses en ta-: Marine de 1Etat ou bien sur

{ uniquement

dent

i bliers de toile À suc et des pétro-,

liers qui ont la chique aux dents”,

aux laboratoires où d'habiles chi-

"nous introduit enfin dans les maga-

lessing luxueux des capifales ou

mondaines viennent acquérir à prix

der-d'or le parfum à Ja mode, la

niére nouvenute,

“J'adore vos parfums, avait écrit

au célèbre parfumeur la plus raffi-

née de ses clientes, mais ils m'ont

sUis-je pas assouvie par ve que vous

“fates, qui est beau ct que jaime.

1 me manque le parfum qui serait

he vantique de toutes

M. Tys, le parfumeur, brusquement

un j ON

les

eut la divination. I} créerait

nouveau parfum et il l'appellerait

le “Cantique aes Cant:ques”,

Un u souvent reproché à

Hamp d’'alourdir ses livres par un

excès de documentation. Certaines

pages ont en effet la secheresse

diluent, et même; noire et la Mer bien grande, et
| reconstituent comp'ètément les ra- le ronron de l’hélice, parmi la

fleurs”.

Pierre

ses frais personnels,
La julousic de Mme

‘vellin. Elle soupronna son mari, en

souffrit, devint plus acamitre en-

Core, et s'adressa ù une agence

pour enquéèter sur les actes de M.

Vusselot.  Rensuignée, elle médita
Jeux jours, pesu za colère, -a peur

son désir de vengean-

courage.

II remonta dans leur apparte-
ment au-dessus du magasin, prit

son chapeau et gagna la rue par
l'escalier de fu maison et In porte

cochére. 1 s’approcha du mendiant

qui était un vieux tres eu loques.

——Dites donc, lhomme, il

vous en aller de lu!

Men

—La mendicite est interdite.

vous ne fitez pus je Vis appeier

agent...

Le mendisn: -

Vasgeot.
—=Tu ne

souffla-t-il.
M, Vasseiot sur-

avidement le visage

vieux.
—est puy possibile,

i.
—Si, tu vois bien que c’est pos-

sible, dit le mendiant, Qui, mon’

vieux, c'est ton frère Octave... Tu’

me croyais mort, hein? Mo: ya me

fait plaisir de te revoir. T'es

changé... Dame! depuis quelque
chose comme vingt-cing ans qu'on
he s'est vus...

-—Ï1 faut t'en aller.

agité avait eu un regard vers

majasin.
—Mais je veux te parler.
—Pas ici... Je te retrouverai

dans une demi-heure... Mon Dieu,

mon Dieu, quelle histoire... Je te

rejoindrai au square... au bout de

l'avenue. Attends-moi sur un bane,

pas en vue, tu comprends. Muin-

tenant va-t'en….
—Dig donc, j'ai pas

puis hier.

S’écartant

Vasselot ie.

faut
‘du svundale,

“Ce.

Un dimanche

et son frère, daus le

vote sur leur hane favor

purlmient des souvenirs du temp: ou
ils étaient petits garçons, quand

Mme Vas-selot s& dr-ssu devant eux.

‘Elle était calme € un sourire de
“munsultude que Vasselot trouva re.

doutable se jouait sur les lèvres

minces.
—Je sais tout, dat-clie à son Mua-

ri qui pùle ‘etait leve, Je vous

defends de vous enfuir,

Elle we retourna vers

diant.

—Vons entrervz demain an ma-

grazin pour employé à l'embal-

tage. Ne pus, j'ai’

aller, pourquei gal M. Vasselot

>éflare, assis

nati,
Si

un à côte

‘approche de MU

frac pas ya, Auguste,

regard

du
atita et

raving

murimura-t-

le

être

me remerciez

rai toujours.

tous, chez moi, M. Octave ;
tout. Votre frère auru le pl
de vous vuir quotidiennement.

Elle sourit de nouveau et ajouta
Vous avez sur lui in plus heureuse

mfluence, vous avez guéri de fu-

mer, d'aller au café et de prendre

Lun tramway pour une course de dix

minutes... Je n'y étuis jamais arri-
vee... Je placerai les économies que:

je réaliserai ainsi. Je compte que

vous saurez l'un comme l'autre me
témoigner par votre conduite, que

J'ai rai-un d'être honte et indul-

gente.
Son sourire était devenu frun-!

chement menaçant. Elle songeut

avee satisfaction qu'elle aurait cco-

nomiquement deux escluvez au heu

d'un et qu’elle le. tUendrait l'un parCru

l'autre. Elle s'eloigna…

—Mon

M. Vasgelot
son

mange de-

de son magasin, À.

diant qui l'avait suivi et qui s'é-

loigna.
M. Vasselot entra chez lui et re-

joignit sa femme au comptuir.

~—Ehbien? dit Mme Vuzsclot.

—Eh ‘bien! il est parti... Dieu, mon Dieu... gémit
Tu ne lui as pas donné d’ar- M, Vusselot affaissé eur son banc.

gent au moins? interrogeu-t-elle C'est qu'elle est terrible, Octave,’
‘tu ne la connais pas.

—Pas un sou, affirma M. Vusse-; Octave apitoyé lui posa lu main

lot. [sur le genou.
IL ajouta qu’il allait sortir pour’  —Mon pauvre vieux, moi je vais

Mais

Vasselot le lui permit et loi donna toi... de tes

quelques ordres.
Trois quarts

square du bout de l’avenne, M.;

hein, jusqu'à la fin

‘jours. Mon pauvre vieux...
d'heure après, au! Frédéric BOUTET.

  

_dui<ci achveait avec grande ardeur.
Un pain, un ‘saucisson et un litre. i

-M. -Vasselot s'ussit à ses côlés.

—Pus, tu me croyais mort? dit;

-@aiement Octave n7c le vin et la;
Nourriture avaient rendu joyeux.

UNE NOUVELLE OEUVRE
DE PIERRE HAMP

Sous ce titre général: “La Peine

des Hommes‘, Pierre Hamp a en-

 

d'un expesé purement technique,

Certains récits, d'autre part,

peu trop l'air d'une leçon de choses

et évoquent faicheu>ement, par e x-

emple, cette histoire d’une bouchée / que le paquebot continua
assommés| route, et qu’ayan, fait leur si

11 wen, £ne de croix, les matelots, tris-
qu’une.tement retournèrent bientôt se

d'informations’ coucher.

de pain dont on nous a
quand nous élons enfants.

est pas mois vrai pourtant

telle multiplicité

contrôlées avec soin donne aux
vres de Pierre Hamp un accent de

vérité e de vic incomparable. L'at-

tention du lecteur peut faiblir au,
long de quelques pages, mais si elle

ne se laisse pus rebuter, elle est vite
récompensée de su persévérance,

car l'oeuvre de Pierre Hamp est
riche de fantaisie et fourmi

gréments de toute espèces,
est colorée, direct, très imagé. Les
reflexions plaisantes abondent. ‘La:

beauté de la femme est aussi impor-!

men-,lsante au commerce que l'eau et le nageant en
Leoleil à la végétation”. dira le

|fumeur.

flant des
ira:

par-|

Anglais dans l'Inde insinue-
‘Ils y sont détestés mals ma.

toujours fait mon devoir, je le fe. ins Ils ne veulent pas heurter les: de force dans l’éternité? Vous
Vous serez pour;‘sentiments de la population en em-‘ allez voir pourtant que Fer-

voila jpéchant les sacrifices humains et ils nand Hamlingue n'eut pas tort
sistr pensent que quand on offre un In- | Car,

jdou a Siva, ¢a en fait toujours un;‘se
ide moins” Un souffle de puissan-!
te poésie traverse également l’oeu-?

vre, ça et là L'auteur n su dé!

lerire avec une rare

‘ensoleillés de Ja Méditerranée. Ha
voulu aussi chanter la femme pour.

qui sont immolées les fleurs magni-,
(fiques et s'inspirant du vieux Salo- fi

mon, il a repris et scandé à son’
‘tour les divins versets de la Bible.

ii nots conte, aves un Ivrisme as-

sez inattendu chez lui, l'idylle de

‘deux amnats, la femme jeune et

belle, l'hamme sorti de l'enfer de
la guerre,

‘son âme, et retrouvant, extasié, les’

brûtantes fé'icités de la terre. F-
!coutez-le: ‘La splendeur de bu fem-

me éclairait l'ombre sous les vieux

oliviers aux fruit; de ténèbres, Elle! çi près de lui qu’il se trouve en
:brancha son large chapeau de paille:

‘italienne gansé de soie or.
‘beauté de

itante sous la chevelure noire. Sa

peau dorée était plus sombre aux
paupières par le bonheur d'aimer.

Les yeux gris flammaient douce-

ment. Sur la blancheur des dents,

les lèvres ouvertes par le
éclataient rouge vif, d'une puissan-

co magnifique dans cette figure ex-
quise.”” Puis, après c'être laissé al-
ler à cette charmante description,
l’auteur redevient brusquement l'é-

crivain réaliste qu'il est avant tout.
Nous expliquant la fabrication des
parfums, il nous apprendra, avec

ont un

d’a-,

Le style |

Un autre personnage par-! aux lames

puissance d'é-:
{vocation les Jardins et lex paysages!

nier de

meurtri dans sa chair et!

son visage apparut écla-i7

i nand Hesnlingue arrivait au

sourire:

%quand j'ai eu claqué ma part de
Théritage du père, c’est alors que
je suié parti pour l'étranger.
Te. sais bien, j'aurais pu t'envoyer

. dame, j'ai repensé que j'àvais un

 

Hrepris d'¢difier une oeuvre entiè-

rement consacrée au travail. Ii la

ipoursuit depuis des années avec une
fobstination méthodique et elle
scompte déjà une douzaïne de vo-

lumes qui sont bien douze pierres

de Ja même‘ maison. L'unité
cettd oeuvre, longtemps préméditée

sans doute cet réalisée patiemment

comme un programme, comme la

tâche de toutF une vie, est vraiment
impressionnante. Je ne vois pas de-

puis Emile Zola un autre écrivain
{francais ayant montré dans son tra-

frère. J'ai cherché ton nom dans; Sn tel esprit de discipline.

leBottin.. Mais comment cu se Dans son premier livre, Pierre
fait que tu as lâché le fonds que Hamp nous n décrit la vie des
papa avait laissé?... Ca c'lait bien “Gens du Rail” comme ‘1 appelle

les vins en gros... l'immense armée des employés de
om,j'avais fait de mauvaises chemin de fer. Tous défilent, pei-

-Vei vendu pourpayer les nent, s'efforcent sous nos yeux, de-
Fri et J'ai épousé Mme Vas- puis le plus humble pousseur de

lot. Elle était veuve et j'ai con-lchariots jusqu'aux ingénieurs en

tings.«on,commerce¢avec elle... chef ct aux directeurs de réseaux
derTe“moeen‘diras.“tant. Mais tu en passant par tous les grade; de la
respiresla” ‘prospérité, mon vieux profession ‘Dans ‘’Maréo Fraiche”,
Auguste...”“Ga me: “salt: plalsir... il nous a montré les gens de la mer

{etdans “Vin de Champagne”, lesdors, qu'est-ce que ta ves faire
ui vignerons. Aujourd’hui dans * Le

[Cantique des Cantiques”, $] nous|-
- [initle:aux" secretsdela fabrication
des parfums. Il mous peint les mi-
sères, les rancunes et les espoirs, les

vicissitudes do’ ‘toutes sortes de ce.
peuplo nombréux qu’occupe l'une

m'étonne que ça ne soit pas arrivé.

“Toutes les bêtises fe les ai faites.

Chacun son tempérament, toii“re.
Alorstu as toujours été sérieux.

Oh !

Un mot de temps en temps... Bre,
et à

présent voilà où j'en suis… Alors

4%,

 

    
  

   
   

    

 

  

       

  
. le, ne; demandepas des mille
cos cents, ‘protests Octave...De
l'manger‘et couches on stten-
queje “trouve ‘À bricoler.

 

dej

une pointe d'ironie qu'on devine,
que ‘‘la plus exquise senteur ne so

fixe bien que sur la fiente de bouc
ou de poisson comme le musc et
l’ambre, ou composée chimiquement

comme le scatol synthétique à , aix
mille francs le kilogramme, extrait
de Jatrine formant un fixateur en-

core plus fort quela civette.” Vous
connaissez le dicton: “Si on savait
comment c’est fait, on n’en mange-

rait pas.” Pierre Hamp excelle à
nous montrer comment c'est fait,

non pas d'ailleurs pour nous dé-
goûter, mais pour nous faire réflé-

chir. À côté de la vie luxuouse ot
raffinée des uns, i] aime nous mon-

trer la vic misérable, la tristesse et

la souffrance des autres. En re-
gard de celui qui jouit et qui pale,
1] noug montre celuf'* qui vend sa
peine pour vivre. Dans le “’Canti-
que des Cantiques”, il nous dépoint,
prés des cucilleuses de fleurs à ge-
noux dans les champs de roses dès
l'aurore,et se déchirant Jes mains
aux épines, la belle oisive occupée
‘seulement de son caprice et de son
amour.
L'oeuvre de Pierre. Hamp, ai

substantielle, | est jen même temps
l’une des plus nobles d'aujourd'hui.
Elle continue -heureusement celle
des fréves Bonneff,: tués. tous deux
à la Guerre | et qui“avaient. écrit. ce des industries Jos plus importantes

let. Jospos malconnu i     

 

       keLY0veux.

 

ravaill
     

 livre,terrible: Ta Vie: tragique dex|
L ! : et: se prit à jouer sonrôle:de

"Specks, 1 °

L'AUTORITE

LE REVENANT
Je voudrais vous raconter,

telle qu'on me l’a dit, l'histoire|:
| de Fernand Hamlingue. mais
! je ne pourrai pas vous rendre;
| l'accent, les regards, la mimi.’
: que des grands matelots par.
| lant chacun à Jeur tour, ni l’at-'
mosphere giauque et fumeuse,
du port, le port qui nous en-
! touraig de si près que nous a-
: vions l'air d'être enfermés au
; creux d’une bouteille, comme
‘les petits bateaux qu’on voit
dans les chapelles miraculeu-

“ses.

Cet Hamlingue était un gar-

quelque paquebot marchand,
“quand:a chose lui arriva.

Le bateau çanguait entre ses
‘deux feux, la nuit était bien  
houle qui montait er le ciel qui;
descendait, genait seul compa-!
gnie an gas attentif, cay les:
autres dormaient dang les pro
fondeurs de la cale, ey c'était‘

lui, présentement. qui repré-|
: sentait l'intelligence du bâti-
ment. |

Or, comme son tour de dor-
mir était venu, juste au mo-|
meng où son remplaçant sur-!
gissait, une lame plus énergl.
que que les autres Von, esta. |
{lada le bord, cueillit Fernand,
Hamlingue et le précipita d'un|
seul coup en pleine mer, au
beau milieu de la tempête,
Me pareilles aventures

deja vues bien des
dans la navigation. et. quand
le malheur arrive la nuit, it!

| est rare que l'homme à la mer
en revienne jamais.

Les camarades aécourus à
l'appel de celui qui avait crié,:
firent tous les efforts, comme

{on pense, pour sauver Hamlin-
gue, mais il ne purent même
pas distinguer un vestige de

Jui parmi es blancheurs de l’é-
| cumesousle ciel noir. De sorte

sa

se

fois |

   

ne pouvant pius rien
h- pour leur compagnon.

Cependant. celui-ci, qui, de-
puis l'enfance, nageait comme.
‘un turbot, se défendait de SON|
mieux, désespérément. puéri-
lement. contre la mer. ez contre
la mort.

M commença. cri de ! instinct,
par appeler au secours, eut aj
force de se taire. concentrai
son courage, et, ramant de ses
deux mains, faisan( la planche

chien, résista pen-
dant plus d’une demi heure

acharnées sur lui.

A quoi bon rabioter une demi-'
heure quand il s’agit d'entrer

au moment où l’eau, dans
3 oreizles, jui bourdonnait le

: suprème glas. et comme ses
bras et ses jambes commen-
çaient à molir, minute pendant
laquelle celui qui se noit revoit
toute sa vie, Un sursaut der-

sa conscience asphy-
Xiée fit qu'il murmura menta-:
rement cette toute petite prière‘

“Marie, étoile de la mer, pasj
tronne des matelots, voilà mes
péchés, SrVous Me sauvez aus-
sitôt au port, j'irai vous por-
ter le cierge le plus cher de la
paroisse.”

—C'est lui-même qui nous
l'a dit, continuait Jes marins.
N'avait-il pas fini sa contri-

(tion qu’il aperçoit un feu sur
la mer. Ce paquebot-là passe

plein éclairé. OnJe voit, on ‘ui
8 iette I'amarre...,

Trois jours plus tard, Fer-

port, Son navire de commerce

sans rien dire, et leur roulant
des veux épouvantables.
sorte qu'après
dans tous :es trous, se voyant
toujours poursuivis par le fan-
tôme. le mousse et le novice ne
sachant plus que faire, prirent
le marteau, la hache et ce qui
leur tombatit sous :a main. et,
malgré çout ce qu’il
leur crier, dégrisé.
prouver qu’il était bien vivant,
assommèrent
Hamlingue et le tuèrent, sim-
plement parce qu’ils le croy-
aient mort.

achevèren, les marins en ho-
chant gravement a tête, j'a-
vons trouvé le cadavre
côté, dans sa tache de sang.
sur le pont. e, les deux assas-
sins de l'autre, qui regardaien
ça, comme s'ils avaient fait un
chef d’ocuvre.
s’en suivi! “Mais Ji était vi-
vant!…

Et je vous assure que. dans
la brise qui passait, je l’en-
tendions, la voix d’Hamlingue!
“Priez pour moi,
j'ai pas tenu le voeu que j'a-
vais fait! Priez pour moi! Car,
moi que revenais tout vivant
de la tempête, faute
porté mon cierge à c’heure, ne
suis plus rien qu’une âme en
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De
s'être cachés

pouvait
pour leur

le matheureux

—Quand je sommes revenus,

d'un

Pensez ce qui

que j'Eueulions tous
ensemble comme des insensés.

qu’il disait,

d'avoir

1

 

était à quai dans le bassin. peine! : ‘
| “J’vas remonter, se dit-il, et Lucie Delarue-Madrus.
les autres, quand ils vont me
i voir, ils vont devenir j }

» Ms vont devenir Jaunes HOMMES FEMMEScomme des morts, vu qu’ils me
croient par Je fond, à l'heure
qu'il est!”

“Aiel.. réfléchit Fernand
Hamlingue. J'ai promis son
tierge À la bonne vierge, sitôt
que je serais dans lo port. On
ne peut pas dire qu'elle l’a vo-
lé, bien sûr! Oui; mais elle
peut bien attendre que j'aie été
souhaiter Je bonjour au gas!
J’vas d’abord monter à bord,
histoire de rigoler, et, sitôt
apres, j'irai gout droit à ia cha.
pelle.”

Le malheur, continuent les
matelots, c’est qu'en route il
en a rencontré trois d'entre
nous, (ui sommes plein de vic
pour le dire. Aprés les héla!

Ne soyez pas solitaire

Nous vous mettons

respondance avec des demes
Anglaises, Hawaian, Alleman.

des, Américaines, Canadiennes,
ete, des deux sexes, etc, qui

sont cultivées, charmantes et

qui désirent correspondre pour

amusement ou pour le mariage
suivant le cas: JOIGNEZ-VOUS
A NOTRE CLUBDE CORRES.

PONDANCE, $1.00 par année,
essai de 4 mois, 50c, y compris

tous les privilèges. PHOTO.
GRAPHIES GRATIS. Joignez-

vous Maintenant ou écrivez
pour toutes informations à Mme

FLOREN7E BELLAIRE, 200

en cor.

| Tél. Main 3983 rue Montague, Brooklyn, N.-Y.   leg hauts cris et les berdi-ber-:
 di! noug volld tous au débit,

évidemment. qui trinquons à
sa santé. Un mog amennit l’au-
tre, le temps passaît, et l’heure
de l’angélus était loin. Mon
Fernand, avec un peu de vent
dans les voiles, noug quitte,
ayant toujours son Idée de re-
monter «bord. A bord, 11 n’y
avait plus que le mousse (un
méchant gamin do treiza ans)
et le novice, un gas qui a la
tête vide, ayant eu des convul.
sions dans le bas âge...”|
Lorsque ces deux-là .rent ;‘

surgir Hamlingue sur
ils crurentqu’is ressuscitatt, at
commencèrent, on ge signant, |
À crier au revenant. L'autre|-
mis. en -gaieté- par.Jeg jetits
Verres, voulut s'aniuser. ’eux,

 

    
     

Cartes a’affaires

PAUL LANCTOT
AVOCAT

30 3.-Jrcques. Tél. M. 2148.

 

S. W. JACOBS & PHILLIPS,

AVOCATS
83 CRAIG OUEST Main 4410

 

Mathieu A, PAPINEAU avocat
180 St-Jacques. Tél. Mai. 2279

 

Beauregard, IT, Entr. tGénérai
Edifice Power. Tél. Main 4165

 

ALBAN GERMAIN, C.R.
92 Notre-Dame Est

20 ins, 16 s. Tél. Main 901
">

Fontaine & Desjarlais
AVOCATS

51 St-Jacques. Tél. Main 977

 

Perron, ‘l'aschereau, Rinfret,
Vallée & Genest, avocats.

11 PLACE D'ARMES, Main 8360

——————————

Dr ALBERIC MARIN, des hôpitaux
militairèés vénériens. France, Angie.
terre. Traitement des maladies de
ln peau, voies urinaires, syphilis.
Consultations: 2 à 6, 7 à 9. Tél. Est
6958, 291, rue St-Denis.

M —Sy —

BEDARD, RODOLPHE

EXPERT-COMPTABLE

Membre de l'Institut des Comptables

76 RUE SAINT-DENIS

Tél. Est 393.

  

 

NORMANDIN &
DESROSIERS

Courtiers en Assurance
232 RUE ST-JACQUES

Montréal.
Tél. Main 4552

 

TURCuUT LEIMITEE
Couvreure en gravois, une spéciatité

PLOMBIER-STEAMFITTER
Prix modérés

1681 rue CLARK. ST-LOUIS 268

 

F. X. LENOIR
MARCHAND-TAILLEUR
161 Rue St-Denis

MONTREAL

—EVE

‘“L'Autorité” est publiée et éditée

par “L’Autorité” Co. La Cie d’Im-

primerio Royale, 162 St-Denis, en

est l'imprimeur.

 

 

    

    
  

  

   
      

  

 

  

 

   

  
       

   

 

  

 

  

-Que votre livret

  

  

  

  

  
       
     

     

EPARGNEZ AVANT DE DEPENSER

 

i première occupation.
Votre prévoyance vous sera plus:que

profitable dans les années & renir.
Un département dSpargne‘anstow.

tes les succursales de

“A BANQUE ROYALE OU CANAD
PLUS DE§440,000,000 EN: DEPOTS.

  
       

   

 

  

    
  
     

     

      
  
  

  

   

   

  

de banque soit votre

    
     

 

LA BANQUE NATIONALE
FONDEE EN 1860,

La plus vieille banque canadienne-française ©

BUREAU-CHEF: QUEBEC, P.Q.
Nos 347 Bureaux offrent au public de grands avantages pour le

recouvrement rapide des effets de commerce.

Correspondants dans le monde entier .
BUREAU DE DIRECTION

Président:

L'HON. GEO. E. AMYOT, Conseiller Lègislatif, Prés. de la Domin-
ion Corset Co.

Vice-Président:
J. H. FORTIER, Vice-Président et Gérunt-Général de P. T. Légaré,

Limitée.
Directeurs:

N. DROLET, de P. G. Bussières et Cie, Québec.
RAD. DROUIN, Président de la Rock City Tobacco,
A. B. DUPUISeMarchand de Gros, Québec,
NAZ. FORTIER. Manufacturier de cuir, Québec.
SIR GEO. GARNEAU, Président de Garneau, Limitée, Québec,
HON. J. NICOL, C.K. Trésorier Provincial.
C. E. TASCHEREAU, Notaire, Prés. de Eastern Cunada Steel and

Iron Works.
HENRI DesRIVIERES, Gérant-Général,

 

 

“GOLDSMITH BROS,”
“Le Dépot d’Accessoires de la Profession

Dentaire”

Rappelez-vous l’adresse

GOLDSMITH BROS. SMELTING & REFINING
CO., Limited

Chambre 94, St. Denis Building

Téléphone Est 1919, 294 rue Ste-Catherine Est.
Nous avons toujours en stock un Assortiment complet de

matériaux dentaires.

 
 

    
 
 

PLANCHERS EN BOIS DUR
Vos planchers sont-ils en bonne condition?

d'êtres remplacés ou finis à neuf?
Nous nous spécialisons dans le fini des planchers en bols dur

par l'électricité, aussi dans le nettoyage et le polissage.
Appelez Plateau 2026 et nous vous enverrons un expert pour

Ont-ils besoin

examiner vos planchers.

Simplex Floor Finishing Appliance Co., Ltd.
Bureau chef: 119 rue Bleury, Montréal.

AGENTS:

Glasgow, Scot.
:

Leadres, Ang. Ottawa, Torente

 

EPARGNEZ AVANT DE DEPENSER

Que votre livret de banque soit votre première
occupation.

Votre prévoyancevous sera plus que profitable
‘ dans-les années à venir.

Un départamant d'épargne dans toutes Los sue-
cursales de

La Banque Royaledu:ue
Plus-de $40000;000;en!n dione     
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remontés sur leur dada! Le T.{que disant aux citoyens:
Rév. Manning, évêque du dio-| “Voyons mes bons amis, vous.
cèse éplacopal do Naw-York, | savez que la polygamie est in-
qui s'est prononcé naguère en terdite, Alluns, un Lon mouve-
faveur de l'usage modéré des | ment! N'épousez pas plus d'une
boissons alcooliques, vient
déclarer à la Convention annu- { mille est en jeu !”
elle diocésaine, qu’il croyait aux. On ne conçoit pas cela, parce
bienfaits de Ja Prohibition et‘ que la loi contre la palygamie
que, d'autre part, le 18e, amen-' est fondée sur un principe ad-
dement étant la loi du pays, le‘ mis par tous et parce qu’elle
devoir des citoyens était de' est approuvée par la majorité
l'observer scrupuleusement. {du peuple On doit obéir à la

Lii-dessus, tous les journaux - loi, sans doute, mais il faut
qui veulent avoirl'air bien-pen- | pour cela que Jes législateurs,
sants ou qui redoutenl l'influ-' respectueux des principes fon-
ence de I'Anti-Saloon League! duamentaux du droit et manda-
reprennent ln sempiternelle|taire du peuple, nous fassent
discussion. à côté du sujet des lois approuvées par le peu-
comme d'habitude. ; ple et solidement assises sur

Nous sommes tentés de‘les principes du droit. Sinon,
donuer raison à ce sec |/'é- 1 ils ne peuvent faire que des lois
siosare, quand nous lisons les; inappliquables,
insipides rabächeges de cer-, La loi de Prohibition ne rem-
tains journaux;

“pour”la prohibition qu'il yous l'expression de la volonté du
parait souvent nécessaire d’ap-! peuple, ou tout au moins elle
pliquer la loi, car c’est surtout | à pour elle le consentement po-!
parmi eux que nous constatons | Pulaire. Or, nul ne l'ignore, le
“des cas indubitables de ba-! 18e. amendement a été voté
fouillage", selon l'expression sous la pression de l’Anti-Sa-
de M. Bryan. ;loon League, groupe représen-

L'évêque Manning n’est pas; {änt une minorité; le peuple n'a:
un prohibitionniste; il l’a dé-: jamais été appelé à voter sur
claré publiquement. Il ne voit, le projet dans tous les Ftats- |
aucun inconvénient à ce que; Unis, et, dans certains Etats
ses ouailles usent modérément ; où il y a eu un referendum,
des boissons alcooliques, et sur-* comme en Californie, la légis-
tout il considère que cet usage: lature à voté “pour”bien que
n’est interdit ni par la morale |le peuple eût voté “contre”.
ni par la religion chrétienne. La loi de Prohibition inter-
Les prohibitionnistes qui font | Vint dans la vie privée du ci-
du buveur de vin un être im-'toyen dont elle viole la liberté
moral, coupable d'un grave pé- | individuelle. Elle intervint dans
ché, au sens religieux du mot, Un domaine où le législateur
sont donc sans leur tort. La n'a rien à voir, car c'est dans
Prohibition n'a aunune base une théocratie seulement
religieuse, quoiqu'en disent les, la Constitution politique et Jes
funatiques de  I'Anti-Saloon Prescriptions sociales et reli-
League, et nous ne saurions Bleuses sont confondues. Nous
trop insister sur ce point ne sommes pas gouvernés par

Quant aux bienfaits de
Prohibition, nous avons le re-!dement n’est done pas à sa
gret de ne pas nous trouver place dans la Constitution des

d'accord avec le respectable é-| Etats-Unis, qui est une charte
vèque de New-York. Nous‘ politique, Loi somptuaire par-
savons tous, dit-il, ce que notre’ dessus le marché, Je 18e. amen-
l'ace à souffert des Maux de la, dement est voue au sort don!

boissun. Nous savons tous que, l'histoire nous a transmis 1.
si ces Maux peuvent être sup-'souvenir. John Stuart Mill a
primés, si nous pouvons avoir Parlé d'un cercle que la tiberté

une génération qui ne les à pas |tface autour de chaque indivi-
connus, il en vrésultera une! du et qu'aucun gouvernement:
grande diminution de la pau- he doit franchir. La Loi de Pro
vreté, de la maladie et de la cri. hibition franchit ce cercle. for-
minalité parmi nous.” sant les portes de ia vie privé
“Nous savons tous?" —Nous Mais en outre, en nous l'in:-

ne savons rien de tout cela! Ce, Posant, les législateurs ont iu-
que nous savons, c'est qu'il y a. Hové d'une manière bien sin-
des gens qui usent et d'autres‘ #ulière, car ils ont procédé au
qui abusent. Ceux-ci ont tort rebours de tous les prineipes de
ct coux-lk ont raison, non pas; droit généralement admis,
seulement quand il s'agit de! lorsqu'ils ont interdit l'usage
boissons, mais en toutes choses’ pour empécher l'abus, C'est, en
et en toutes circonstances. I y i effet, la seule lui de cette na-
a les ivrognes, de brutes assi. ture qui abolisse une coutume:
niiläbles à des Praux-Rouges, Millénaire au bien de la régle--
fata’ le de resister a Tat-.ménter. Ja chasse est-elle in-
Pye “Cony de feu”, mais; lerdite? Non! La loi se borne
Wo site nn, mafocité de à en fixer les raisons, Le ma-

at2. uses, in Prohibit riage est-il interdit, parce qu’il
Te, to NG ters bos citoy--5 a des hommes qui frappent-
eus A sus pe à HOU. de sucpi-. leur femme? y a-t-il une loi

fier leur Hiborté au salut de-énlevant toute autorité au père.
ane! ues Mitiers de pochards, de famille, afin de soustraire -
Estee juste? Nous ne pouvons, les enfants à des brutalités
latmettre! Co n'est pas la race, POSSIbles ?

qui « souffert des abus de bois | Prenons l'exemple du jeu, TI
son, c'est l'individu. Los Amé-|serait possible de dire, là aus-
vicuins sont-ils donc une race#i: “Nous savons tous ve que,
d'avortons? Us n'en avaien! Nolre race à suffert des maux

pas l'air avant la prebibitien, du jeu.” C'est une passion
1x a des gens qui croientiqUi à fait et qui fait encore’
onchiorer la race cn  sunpri., bien des ravages dans Jos fa-
mat le vin, ile sont pusfaite. Milles, qui a fait déchoir bien‘
ment libres de faire l'expéri- dus individus, appauvri et pous-
ence sur eux-mêmes. car les ‘se au crime bien des infortunés

“hamides” ont au moins cela' Xn présence des dangers du jeu
de be: qu’ils n'ont jamais son. —dangers bien plus graves que
gé à ‘arcer les hydolâtres à'ceux de l'alcool — la loi a fer- |
boire du vin, La santé de Ja ra- Me les maisons de jeux, mais;
ce, Ju pauvreté, la maladie, la:elle n'est pus allée jusqu'à con-
criminalité? Considérez un ins-(sidérer comme crime la partie

|
|

Voila les prohibitionnistes| vous un président ou un eve.|

de | femme: Vinstitution de Ja fa-

|

seulement,| plit aucune de ces conditions. |
c'est aux journalistes ccrivant | Dans une démocratie, Ja loi est|

t

que,

la Un ‘Mahomet! Le 186 aktnen- -

.vrait réformer tous les

= pour elle opinion publique, on

.“-Sonnages des Etats-Unis es-
-‘8ayant d’amadouer les bons ci-
; toyens po les encager À res-
; pecter ‘a Conatttütion

tant ies peuples que leur religi-
on astreint à l’abstinencetota-
le: les musulmans, par exem-
ple. Politiquement, ils sont de-
puis* plusieurs siècles en déca-
dence continuelle; socialement,
ils comptent parmi les peuples
les plus arriérés de la terre;
moralement, ils ne valent pas’
mieux que nous: Ja pauvreté, la
maladie, Ja criminalité n’ont
pas disparu parmi eux, et leur
race n'est pas physiquement
supérieure aux autres. Voilà
douze siècles que ces peuples
sont au régime de l’eau. Quelle
supériorité ce régime leur a-l-il
procurée ?

Les bienfaits actuels de la
prohibition en Amérique sont-
ils plus évidents? Nous atten-
dons qu’on nous le démontre!
Au surplus, comme nous l'a-

vons maintes fois remarqué, la
question n'est pas 1A. Quand
bien méme la Prohibition de-

ivro-
gnes d’Amérique — car il s’a-
git uniquement d'eux, après
tout — ce qu’il importe d’exa-
miner c'est la loi elle-méme,
~ L’évéque Manning n’est pas
le premier qui ait dit: “Il faut
obéir à la loi.” Le président
Harding lui-même s’est cru o-
bligé de rappeler les citoyens
au respect d’une interdiction
absurde, mais légaie. La décla-
ration de l’évêque de New-
York ne fait ave donner plus
de force à ++ --‘ument que
Tous avr::5 Cia “ésenté ici:
8i la loi de Prohibition avait

fe verrait pas les plus distin-
gués et les moins hauts per-  

. Voyez-|

  

de piquet faite le soir, en fa-
mille, et elle a laissé libre le
commierce des cartes à jouer
et des joutes de poker. Là en-
core elle a réglementé, mais le
législateur n’a pas «ru devoir
franchir le cercle de la vice pri-
vée. Il a édicté des epines con-
tre les violations du règlement
mais il n'a pas aboli la coutu-
me. Et il en est ainsi de tou-
tes les lois — sauf la loi do
Prohibition qui aurait dû se
contenter de réglementer et de
punir l’abus, mais qui a procé-;
dé par interdiction générale, au |
mépris du bon sens et de la|
justice. Il y a des braconniers,‘
et vous pouvez chasser; il y a
des brutes de mari, et i
pouvez prendre femme; il y
des péres dénaturés, mais vous ‘
avez le droit de corriger votre!
fils; il y a des maisons de jeu!
clandestines et des joueurs qui |
se ruinent, mais il vous est
permis de faire un poker en fa-
mille — seulement, parce qu'il
Y a des ivrognes, il vous est in-
terdit de boire chez vous un
verre de vin. Pour sauver les
ivrognes, la loi vous condam-
neà l’eau !

, Telle est la loi de Prohibi-
tion: une absurdité juridique,
uncontre-sens social, une vio-
lation de la liberté individuelle,
le tout imposé au peuple par
une bande de fanatiques!

Est-il surprenant que le peu-
ple Tasse jo Sourde oreille
quand on lui r e qu’il faut
obéir à la loi? pete a i

Sans doute, il faut obéir à la
loi, tout le monde est d'accord
là-dessus; mais en fait, per-
sonne n’observe le 18e amen-
dement,de sorte qu’il ne s’agit
point de savoir ai la loi doit
être respectée, mais de décou.

-
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LaBière que nos Arrières Grand-Pères buvaient
 

vrir comment on la fera res- verselle”, de s1 judicieux por-! âge. Meme stature. menus er outre aux parlementaires: cevoir, ce serait tellement gra-

pecter par un peuple qui n'en;traits, donne, dans le dermer;traits sous le poil qui a blan-yqui lui désignaient un Painle- ve que personne n'ose ponser
veut point. Pour que la loi de

Vous | Prohibition soit respectée par{de M. Poincaré, 11 caractérise
Ale peuple, il est indispensable] son républicanisme foncier et

qu'elle soit modifiée dans un
esprit libéral, mise en harmo-
nie avec le principe général
sur lequel sont fondées toutes
les lois sociales, refondue de
façon à réprimer la licence au:
lieu de réformer les moeurs.
Alors la loi aura l’approbation
du peuple, et il ne sera pas né-
cessaire de chanter tous Jes
matins: ‘Il faut obéir à la loi”.
Le peuple n'est pas si bête

que le croit l'Anti-Saloon Lea-
que. Il se rend compte que l’ê-
tre humain, lui aussi, a besoiz
d’ocillères — mais on lui a ap-
pliqué un bandeau sur les
yeux, on l'a bridé, garotté ct
il trouve que les réformateurs
sont allés un peu fort. C'est
bien naturel !!

(Courier des Etats-Unis)

RAYMOND POINCARE
pénétrant psychologue
bls sous Ia signature
dans la “Revue ;Und-r

y

 

celui chi, meme inclination de la te-|
‘te, même dictions avec une
voix oft il y a seulement moins
d'or: le président du conseily

ta fout du président de la Pa-i
“trie française, jusqu'à l'éeri-|

!tionalAsme ardent et son es-:ture nette et menue. Ils sont)
| prit irréductiblement. consti--coulés dans le même type de:
:tutionel. Le peintre anonyme bourgeois français ami de ce,
ajoute : . {qui est clair et sensé. l'un a-;

“L'espèce de froideur, de sé-
cheressa qu'on lui reproche, . mation littéraire, l'autre une
vient de l'effort constant qu'il; formation juridique.
fait pour rester maitre de sa “On comprendra mieux a-
pensée. Ce repliment sur goi-; près cela ce qui manque à M.
même est bien connu de tous, Poincaré, 11 a le raisonnement
ceux qui s'appliquent à domi-ila finesse. Il a le courage in-
ner les faits par leur intelli-i tellectuel. Il lui manque l’au-
gence. Cette tension entretient: dace oct l'envolée. C'est un
les hommes dans une lucidité! homme de qui on peut dire
continuelle. En revanche, elleique les scrupules l'étouffent.
les rend peu communiactifs cti Son désintéressement cest pro-
leur clarté ne réchauffe pas.! verbial: durant ‘sa présidence,
“Le style de M. Poincaré,|il envoyait à l’Assistance pu-

numéro de cette revue,

; irréductible, son laicisme qui
"lu sépare des progressistes ct
des modérés, et aussi son na-

“ vait seulement reçu une for-, qu'on dise qu’il est prudent.j, : désirent ent leur
AQ a * er “lliles qui désirent entrer leurs.

ve pour la présidence du con- aux suits de cette grande ex-
sil. Devenu président du cow-! perience, et c'est
seil après le débarquement de, tous les Français soutuutent à
AL Briand, dans les civcons-i M. Poincaré de réussir.”
tabces dramatiques que l'on |
sait, il >: us + ‘éJeter' 9 . .

iritage hoon tt releter L'inscription de la pontel'héritage le son prédécesseur.
Tout cela procède du mème: s vala!
tour d'esprit. ; des volailles

“M. Poincaré n'aime pas! --
Tous les éleveurs de volail-

Mettons qu'il est serupuleux à} "© -
l'excès: c'est pourquoi il est!Piscaux au contrôle de la pon-

presque ridicule de dive qu'il te pour obtenir des certificats
a voulu la guerre. ll aime tou-i d'inscription feront bien de

jours sentir un terrain ferme|S'adresser sans tarder au ser-

il s’empêcher d'accumuler des|Sion de l’industrie animale,

avait été le secrétaire, disait! formules d'entrées et les
de lui avec finesse: “Il plaide! &lements. Il y a un droit

bien, mais iJ ue choisit pas{vinq dollars à payer pour
entre ses arguments.” Il en} Vingt-cing premiers qui écrit beaucoup, très facile-| Wlilue, pour: (les pauvres, les

ment et très bien, a aussi cette! cadeaux qu'il lui arrivait de
lumière un peu glacée. Maisi recevoir et qu’il eut pu légi-
c’est la lumière pure. On neltimement garder. Des seupu-
peut s'empêcher d'être frappé! les d’une autre sorte. consti-
de Ja ressemblance avec Julesitutionnels ceux-là, l’empc-
Lemaitre qu'd prise M. Poin-ichaient, pendant la gnerre, re
caré depuis qu'il a avancé cn’ echasser un Malvy ou depas-

  
‘chaque vingt-cinq oiscaux sup-

caré ne néglige rien qui puis-| plémentaires ou partie de ce
se servir l'idée qu'il défend,|nombre. Toutes les volailles

rien, sauf de dégager le trait|inscrites doivent être contrô-

fort. celui ani domine et quilées au nid à trappe surles lo.

;emporte tout,”
| SM. Poinearé a
ldu public. S'il venait à ladé-!cinquante-

poliliques où jamais M. Poin-

sécutives. La contrôle de la

production peut commencer à

AY partir du la date où la poule
t

pond son premier oeuf dans
‘le nid à trappe, ou à partir
du ler août jusqu'au 31 dé-
cemure, Tous les parquets de
poules soumis au vontrôle sont
sujets à l'inspection à des in-
Lervailes réguliers. On exigera
‘des affidavits certifiant l’ex-

i

i

i
sous ses pieds. Aussi ne peut-| Vice de l’aviculture de Ja divi-|

 

caux du propriétaire pendant la Publicité, Minisière tédér
Ia ranfignea! une période ne dépassant pas de l'acrieulture,

deux semaines con- juin, 1922,

actitude des états de ponte
hebdomadaire. Des certificats
d'inscription de la catégorie À
seront émis pour tous les oi-
seaux non déqualifiés qui pon-
dent cent cinquante oeufs en
cinquante-deux semaines et
des certificats supérieurs A

preuves. Me. du Buit, dont il| Ottawa, pour se procurer des pour les oiseaux qui pondent- ”-
rè-, deux-cent
de : pendant
les | pourvu

oiseaux et] tous les cas, svient classés au.

est dé même dans ses discours, de deux dollars et demi pour, moins “spéciaux” dans les ty- ;

vingt-cinq oeufs
la même période,

que les ocufs, dans

spes canadiens modèles pourles oeufs et qu’ils pèsent eù.moyenne au moins deux on.
ces, Lr
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 ristique, et représentait M. Dupaquit, prétendu maire de se cole. si des cafouilleux

 

“+ pas que la Palestine devienne aussi israëlite que l’An-

1 -Laffitte, entra‘chez le coiffeur
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“rentcontre le sénateur Frelinghuysen.
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tira au moins à trente contre
un. / zs
—C’est vous qui la montez?

The

“Washington,:8. — Les candidats républicains au
atquiont voté pour l’amendement à la prohibition

rouvent leur campagne pourla réélection sérieusement
npromise par la déclaration du secrétaire Weeks en

*faveur.de la bière et des vins légers.
; - - Le sénateur Frelinghuysen, du New-Jersey, est par-
ticulièrement ennuyé parla déclaration du secrétaire

eeks, dont se servent à son détriment les démocrates
:dù-New-Jersey. Les chefs démocrates de cet E
préparent, dit-on, à afficher partout dans le New-Jersey

+cette déclaration et l’effet en sera que les humides se-

 

neux.
—Bien, sir que non! ils ont

retenu un grand postillon... je
vous dis: c’est nne affaire!
Le ‘‘hair dresser” réfléchit

longuement.

Si vraimentl'affaire était si

ble de garder Je secret pour
soi. Mais allez donc empêcher

-(un coiffeur de parler quand il

Celui-ci a voté'a un tuyeau important et qu’il
nn he , : TIN rer à : clientèle: | a Da hangé d’opinion. Le. peut montrer à une €
:pour l'amendement et n'a pas chang p lavide de renseignements que3 se 0 . ’ oe . A:

fait qu’un des membi es de l administration Harding est, ceux qu’il a sont de toute pre-

“on faveur des vins légers et de la bière, compromet SÉ-! mière main et que rien ne se

rieusement sa position. , … !passe dans le secret des mai-

: Même situation dans l’Ohio, où un républicain'sons

_

d'entraînement | sans

“sec”, M. S. D. Fess craint quel’influence de la déclara-aw'aussitôt l'on vienne l'en ins-
ropes . pu » Ga vâé ; ruire.: tion:Weeks ne soit nuisible a sa reelection. sev. les can- Le premierqui profita de la

: Tant dans l'Ohio que dans le New-Jersey, les can- bonne nouvelle fut le maître

; didats démocrates au Sénat sont ‘’humides”’ et les répu-{d'hôtel d'un restaurant voisin;

“blicains craignent que leur influence soit assez forte puis le chasseur, qui communi-

“pour assurer la défaite des candidats républicains aux. quaJe ; enseignementomi-

. tendances séches. fin, vers cing heures. !2 bar-
: bier. qui avait décidé d'aller

aux courses le lendemain, avait
recueilli sept cents francs, de

‘ provenances diverses, pourles
! porter aux guichets du mutuel.

. . . .,. Il etait en train de faire ses
Berlin, S. — Le général Ludendorff a prononcé, il comptes, pourla vingtième fois

v a quelque jours, à Erfurt, à une réunion des ’ Jung! quand un client entra dans sa

Deutsch Orden”, un discours qui a passé entièrement boutique et c'était justement

inaperçu, la presse allemande avant jugé préférable de; Dieter viFever¢h A‘aisons,

faire le silence sur une manifestation de ce genre. diner. we

Seul le “Langensalza Blatt” a donné un compte Lecoiffeur le connaissait.

rendu de cette réunion au cours de laquelle le général" puisqu'il avait la clientèle de

s'adressant aux anciens soldats s’est exprimé ainsi :."’ces messieursles entraîneurs

“C'est toi, simple Feldgrauer, c'est toi le héros de la roger ‘surleschances ‘queMa.

guerre mondiale, c’est devanttoi que nos ennemis trems pion Desroses pouvait avoir le

blent encore aujourd'hui, carils ont fait ta connaissance lendemain au Tremblay. Mais

pendant la guerre. Que les Anglais, ce peuple qui ne on ne faisait dire à Didier que

songe qu'à ses intérêts égoistes,demeurent dans leur île; cequil opt diresa aine-
nous Allemands qui vivons sur le continent, qui sommes uses : ’ pros

entourés d'ennemis, il est de notre devoir de nous ral-| Belle chance demain au

lier, de nous serrer coude à coude. et de présenter un’ Tremblay, monsieur Didier...

front unique à nos oppresseurs. Qu'avons-nous à faire? hein” | _

“C’est l’esprit des rois de Prusse qu'il nous faut, —{omme les autres...tre

3 ; , eine A 4 n ‘ ’

l’esprit d’avant 1914, c'est cet enthousiasme enflammé \a-dedans.. Celui qui sera de.

qui nous animait lorsque nous fumes forcés a la guerre. vant elle gagnera… :

Nous n’avons qu'un but. vous le connaissez tous: libérer oui. ils seront peut-étre!

avs ses ‘esseurs. * cela il nous faut la plusieurs.le pays de ses oppresseurs. Pour¢ € tous 1: a Psours vous avez re.

force. Le jour viendra ou l'on fera appel a chacun de |
vous pour reconquérir la liberté de la grande Allema-

TIERCE AOUVRE
i

meonmare
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pouliche.... :
—OQui... Ce n'est pas le joc-!

key qui court, c'est le cheval...
1 —J'ai bien envie de mettre
cent francs sur Marion.. hein?;

Didier semblait ne pas avoir‘
entendu: il méditait. Evidem-!
ment les cent francs du perru-|

Paris, 8. — M. Danny Durant, sculpteur. et M. Le:quier n'avaient pas une grosse !

‘Roux, journaliste. ont été arrêtés, ce matin, par un gar-, lmportancemais ilconnaissait:

dien du Louvre, tandis qu'ils essayaient de transporter, |ATER dans PA projet. Ti

hors de la fameuse galerie, une statue, oeuvre de M.!était évident que le barbier
‘ Durand, qu’ils avaient placée subrepticement au Louvre! partirait au Tremblay avec,

le 23 juin, | tout l'argent du quartier. Ce!

La statue. qui devait être exposée au Salon humo-j n'était pas la peine d'affûter- }
{un cheval, pour faire une gros-|

ve-|
a “Libre commune de Montmartre”, couvert d’un gibus. paient contrecarrer tous vos!

’défoncé et vêtu d’uné queue-de-morue, était restée pen-; plans; il résolut de jeter une| (C8 . Jom
dant quatre jour: Ea de la fameuse statue de lai douchesur la tête du parieur | Parcelles ensemencées à Otta-

: dant quatre jours en face de la Is S e confiant: ! wa était de 756 représentant

je vous|Vénus de Milo, au grand ébahissement des visiteurs. —Voulez-vous que

La plaisanterie d’avoir introduit une statue carica-: donne un bonconseil ?... Ne tou-

turale au Louvre et de l'en faire sortir menaçait de{chez pas à Marion! Ce n'est!

prendre unn mauvaise tournure, grâce à J'arrestation!pas demain qu’elle gagnera.|
: fe . 2 - Vous avez compris? Quand;5, Je 2 sée, hom i : |des coupables. Toutefois, le directeur du musée, ho ‘elle fera sa course, je penserai|

me d'esprit, a décidé qu’il était préférable de considé-is vous...

rer l’incident commeune plaisanterie et a demandé que; Ia main du coiffeur trem-

l’artiste et son ami fussent remis en liberté. i blait en brossant Didier, qui,
__ isa jumelle au poing. s’en alla

Len sifflant.
{Nul hommen’était plus trou-
blé et la nuit du barbier fut

> affreuse. Préviendrait-il ceux!
qui l'avaient chargé de jouer!
pour eux ,maintenant qu’il sa-
vait de l'entraîneur lui-même
que la bête n'avait aucune
chance? Ou bien—mon Dieu,
c'était à ses risques et périls—
éloufferail-i] les paris? C'était
courir la chance de mettre sept
cents francs dans sa poche,
mais la glorieuse incertitude
du turf pouvait aussi conduire
Marion, même tirée à pleins
bras, première devant le ‘‘win-
ning-post”. Et que rapporte-
rait-clle? Trente contre un.......
peut-être davantage. 11 n'avait
pas le droit ni Jes moyens de

 

Londres, 8.— La politique du gouvernement bri-
tannique en ce qui concerne la Palestine, a été publiée

aujourd’hui sous forme d’un Livre Blanc.
“Le gouvernement anglais, dit ce document, con-

firme sa déclaration du mois de novembre 1917, qui

“est invariable. Un foyer national israëlite sera fondé

en Palestine, ot le pauple israëlite occupera la Palestine
dedroit. :

“Toutefois le gouvernement britannique n'entend

gleterre est anglaise.”
La déciaration affirme que le gouvernement ne re-

cherche ni la disparition, ni la subordination de la po- ni Jes
pulation arabe, de sa langue et de sa civilisation. Tous|perdre une vingtaine de mlile

les habitants seront considérée comme Palestiniens. La! francspouxgagner peut-être
forme de gouvernement autonome sera encouragée et] iin il pouvait prévenir os a
Unconseil législatif sera établi. La situafion spéciale! mis qu’il n’allait pas aux cour-
du chef du mouvement sioniste ne lui permet pas de ses ou leur avouer simplement

prendre part augouvernement du pays. 4 éconorpi- (aarePiL’immigrationn’excèdera pas la capcité économi-,T} prit donc la lésolution de
ue;du pays. Toute communauté religieuse ou région | porter au mutuel l'argent de

“importante ayant des réclamation à faire au sujet de la; ses commettants, tandis que lui
\on-exécution des termes du mandatde la Palestine au-|mieux informé, s'abstiendrait
rontle droit d’en appeler à la vu...des Nations. de mettro meme dix francs sur
“Le Livre Blanc termine en annonçant quel’organi-| * j}'suivitla course d’unoeil

sationsioniste a donné l'assurance formelle que ses.indifférent; mais quand, dans
actes se :conformeraint strictement à la politique ci-;les derniers mètres, il vit une

 
  
   
  

dessus. Marion Desroses, secouée par
ve un jockey énergique, surgir et

LE TUYAI
gagner la course d’une lon-
gueur, une sorte de malaise
physique s‘empara de lui, un

 Un‘apprenti'de chez Didier,
Morlay,

dégoût amenade l'eeu à sa bou:

l'entraîneur ‘de la
avantd’aller.monter 3 Maison-.

 

 

{avait exapéré le lad, qui, pour
faire un bonne blague à tous
ceux qui s’étaient conjurés con-
tre sa tignasse, révéla au per-
ruquier le grand secret de l’é-
cureMarion Desroses, une

; 7 le pouliche de trois ans spéciale-
de la rueSaint-Lazare pour ment préparée pour lacircons.
fairecouperses ‘cheveux trop/tance,gagnait, sûr,le prixde
loi 1 52

-

|Chennevières,le “lendemain,
auTremblay. : Co

à | Mais] ecoiffeir était

 che, unenauséel’étrangla. Tout
le monde profitait du .rensei-
-gnement qu’il avait donné sans
contrainte (217 fr. 50 pous 10
fr.) et lui, comme un imbécile

{n'avait pas risqué six sous,
parce Didier I'avait roulé. ~

#{"11 aperçut-deloin’ I'entrai:,
|neur.etse dirigca vers Jui;quit
T'aceueillit ‘en.souriant:.7

ini: —=Eh bien, vousavie
| Combien‘gagnez-vous ?

:. ==Un sac! répondit le ‘co

   
avaitti

ment: ses méches,dix: f 3
‘en l’accusant-injustement: de|li

ig year:donner desla ver ne| * —Ellen’à pas’
&'toutelamaison,mais‘le ga-|la semaine ‘dérnièrmin ties'étaitdécidé asacri. Cloud teoo
fierunetoison a laquellejlte-|

    

Ù   

 

demanda le coiffeur, soupçon-,

tat se ! sûre. peut-être était-il préféra-:

amis lui demandérent ce qu’il
avait gagné, il répondit modes-
tement:
—Ne vous inquiétez pas, j'ai

une journée !... et ce fut lui qui
offrit l’appéritif à tous ceux
que venaient le féliciter.

Robert Dieudonné

 

 °. »

Nouvelles variétés d’ave-
! . . » Ld

: nir parmiles céréales

i Dans son rapport pour l’an
£1921, le céréaliste du Domi-
inion fait une description som-
| maire des meilleures variétés
;nuvelles de grain résultant de
ses expériences et de ses es-
Sais; il ne dit pas que toutes

ices espèces nouvelles seront
distribuées au publie mais
qu'un petit nombre d'entre el-
les pouripnt être offertes sous
peu. La majorité de ces va-

triétés demandent à être sou-
{mises i une étude plus com-
pRte sur tles fermes expéri-
mentales annexes, ainsi que wa, afin de connaître leur va-
Meur exacte dans différentes
| conditions de sol et de climat
let de voir jusqu’à quel point,
{dans ces conditions, elles peu-
ivent surpasser les meilleures
des espèces les plus anciennes.

Si nous consultons les ré-
sultats présentés dans ce rap-
port sows forme de tableau.
nous voyons que sur les vingt

: variétés de blé de printemps
iénumérées, l’une d'elles. appe-
lée Garnet, Ottawa 652, un
hybride de la Preston A et
Riga M. vient d’être en tête.
Récolté le 1 6juillet l’année
dernière, ce blé a mis 86 jours

-
&

 
:43 pouces et a remporté 2,88(
l livres de grain à l'acre, pesant
après nottyage 63.2 livres par
boisseau mesuré. C'est un blé

; sans barbes qui mirit avant le
: Rubis et qui piomet de dé-
. passer ce dernier sous d'autres
;rapports.

sur la ferme centrale d'Otta-;

‘à mûrir; il avait une paille de’

sait sur une mer de iitre. Les
restes de matériaux parsemaient le
pavé. Si aucun écriteau ne préve-

naît qu’on prit garde à la peintu-
re”, l'aspect fraîchement repeint
de la maison suffisait à en avertir.
Entre Jes murs luisants de chaux, la
porte, les volets entr’ouverts écla-
taient de couleur. Cette date:
18..., sur une pierre grise que le

pinceau avait respectée, me défen-

(dait de penser que j'arrivais devant
une maison neuve. Elle sortait des
mains, non des constructeurs, mais

des restaurateurs:
J'approchai. L'odeur froide des

maisens récemment décorées assail.

lit ma bouche, mes mains, comme
un courant d'air. Je poussai la
porte. Je me trouvai dans un ves-

tibule vide. Je parcourus plusieurs
pièces toutes vides et si uniformé-
ment qu'il m'eùt été impossible

d'appeler telle: le salon, telle au-
tre: une chambre à coucher. Et si

j'approuvais le nombre des pièces.
leur disposition, je ne me sentais

pas éloigné d'une particulière mé-
Iancolie. ll y avait dans cette mai-

son une totale absence d'intimité.
d'ailleurs imputable à son aspect.
Et j'imaginais mal ma chère fem-

me, mes enfants s'ébattant dans ce

désert. Ah! que je désirais de ren-

contrer un tapis, une chaise, quel.
que chose qui ne fleurat pas la
colle, le mastic, et qui représentät

la vie domestique, le foyer!
de grimpai un étage. Je traver-

sai d'autres pièces d'une égale nu-
dite. J'ouvris une dixième porte.

Jd'entrai dans une pièce meublée.

Un vieux homme se leva et, com-

me dans ma surprise. je ne m'excu.

‘sais pas même, il m'invita à m'as
iscoir. J'obéis. Ill referma la porte
favee une telle précaution, que jeu:
a désagréable impression qu'il me

tclôturait définitivement avec lui, en
isa retraite. -

—Monsieur est le locataire? dit
de vieux homme.

| —Je le deviendrai… peut-être.
; -—-Monsieur aurait tort de suppo-

ser qu'i] serait tenu de me repren-

dre comme on reprend un mobilier.

‘J'ai servi trop longtemps les mêmes
{maîtres pour servir de nouveaux!

Ma présence ne coûtera pas un cen-

‘time à monsieur, et elle ne le dé-

 

nous serions contraints de Vous con-
server ici?

Le vieux homme ricana.
~—~La clause est formellement sti-

pulée dans le contrat “de location,
reprit-il, et elle découle des der-

nières volontés de mes maîtres, qui,
en reconnaissance de mon attache-
ment. et sachant qu’il est dur de dé-
couvrir un toit, ont voulu que leur

excellent Billmar conservät une
pièce dans leur, maison. Tetle est
ma part d'héritage.

Il m'agaçait, Je fidèle serviteur!
J'offris une compensation en ar-

gent, qu’il refusa, Je lui montrai

sein de meg enfants, Il séerin:

—J’ai bien supporté les allées ot
venues des peintres, leurs chants,

leurs querelles! et le grincement de

la vie troublée qu’il se préparait su :

monde. Je trace ici mes dernières
volontés. Je prie qu’on n’en  pren-
He connaissance qu'en. présence de

M. Papke, directeur de’ l’agence, et

d'une autorité ayant force de Joi.”
HE Hf

L'autorité dûment requise. en
l'espèce, le notaire de feu les maï-
tres de feu Billmard. m'informa de

ceci: :
“Moi, Joseph-Claude

j'ordonne qu’on fasse de ln- pièce

que j'occeupe mon tombeau. On
trouvera dans mes économies assez
d'argent pour élever un mauselée

à la place du Jit où ju vais m'étein-
dre. La porte sera fermée à clef,
et la clef preipitée dans le ravin de
Housgate. Je ne veux ni fleurs, ni
couronne. Je demande tout spé-

cialement qu'i} ne ‘soit rien changé

Bilimard,

 l'outil des maçons!

Les miens bientôt me rejoigni-,
rent. lls ne furent pas longs à ani.
mer d'une vie chaude récunforta-j
tante, la maison qui me restait jus-|

que-là si hostile. Un sac de voyage,:

des paletots contre les plinthes, |
voilà qui refoulait la sollitude mu-j
rale..

!

I

Je posai une main aussi résolue.
que tendre sur la main de Jenny.

ma femme, au moment qu'elle allait
ouvrir certaine porte,

—Halte! exclamai-je. Kt m'a-
dressant aux enfants comme à elle:

—fei, on n'entre pas. Je vous ex-

pliquerai.

Une voix s'eleva,
— Mais 1! y a quelqu’un! s'écria

Jenny. Mon ami, que nous caches.

tu?

Elle ouvrit. Et elle resta muette
sur le seuil, devant le serviteur ira-

nique. Je les présentai. Je dis ce

qui était.
—On me permettra bien de faire

poser un papier neuf? suggéra

Jenny.

Alors, le vieux homme referma

la porte violence, De cet instant,

je considrai que ce co-locataire de-

venait un enneéai,

Le voisinage dura quelque six

mois. À l’issue d'une journée où le
vieil homme n'avait pas paru pour-

voir à ses provisions «de bouche,
ainsi qu'il avait coutume, je frap-

pai, pas de réponse. J'ouvris. Il

gisait sur son lit. Le coeur ne bat.  tait plus.

| des céréales.

   

Parmi l:s deux douzaines;

su papier des murs”.
Guston PICARD.

CHEMINS DE FER
NATIONAUX

Les “Rotarians” cablent au
Prince de Galles.

Les “Rotarians”, au nombre de
200, du club du troisième district

de New-York, en revenant de Los

sisté à la convention de  l'Associa-
tion internationale des clubs de Ro.

tarvianis, ont voyagé par Le route du

 

FAÉO RAFFAITO DC 12 DOF 1is| donnait, il avait1 tion [cadre nu, ignorant des arbres, a à Sur Ia tale, je vis | o-CHEMINS DE FER Te
A ; ( voudrez et inviter vos amis. Ils donnait, il avait la sensation [cadre nu, ignorant des arbres, &\|rangera pas. A ur la a, je vis une envelop-

LES MEFAITS OE LA OHIBITION - len baveront chez nous,—parce| d'un arrachement; mais il fal- |I'écart de Housgate et, semblait-il,| —Ainsi, dans le cas où ma fa-ipe, avoc ces mots: :

nh ‘3 “ [qu’is espèrent que la bête par-}lait tenir le coup; et quand ses du reste ‘'du monde. Mon pas glis-|mille et moi nous louerions 1a ville,| “Mon heure vient de quitter ce

 

Appréciation du service
| A l'assemblée générale de VE.

 

cemment tenue à Winnipeg, la. ré-

Jeolution guivante n été adoptée, qui
lexprime l'appréciation faite par
cette congrégation du service des
chemins de fer nationaux du Cans-
‘da, qui ont mis à la disposition des
délégués un train spécial entre Toe
ronto. et Winnipeg:

“Nous, les commissaires, qui
avons fait le trajet à Winnipeg

dans le wagon spécial mis à notre
ldisposition par les Chemins de fer

inationaux du Canadn, exprimons
[notre entière appréciation du tral-
tement courtois que noug avons re-
‘cu, et nous désirons faire une men.
tion spéciale du confort que nous y

avons trouvé et ae  l'urbanité du
personnel, spécialement de M, R. A.

MeVeun, agent des passagers, qui

nous accompagnait.
“La route nous à paru d’un inté-

rét fusinant et nous a révélé le

brillant avenir d'une grande partie
de notre pays, dont nous ne pou-
vions imaginer Jes ressources. Nous

recommandons ce voyage à tous

veux qui pourraient être pessimis-
“es concernant l'avenir de ce pays,

et à tous ceux désirant accomplie

un Voyage dénué de monotonie.

 

 
National Canadien, via Vancouver, GARDONS NOTRE

Edmonton et, dv Saskatoon, il:

cable uu Prince de Galles:
Saskatoon, 23 juin 1922,

A Son Altesse le

Prince de Galles,
Palais de Buckingham,

Londres, Angleterre.
Deux cents “Rotarians” de New-

York et du New-lersey, passant

dans l'Ouest canadien par le Na-
tional Canadien, au retour de la
Convention internationate de Los

Angeles, ont appris votre heureux
retour et désirent vous exprimer

leurs meilleurs vocux.”
Ont signé pour eux.

Tom Dorman Stewart,

Président du Rotary Club,
M'ddlesborough, Yorkshire,

 

™ ARGENT CHEZ NOUS
Nous ne saurions trop encoura-

ger nos lecteurs, lorsqu'ils ont des

emplettes à faire, de donner la pré.
férence aux produits de chez nous.
Il ne faut pas oublier qu’en encou-

rageant nos fabricants, nous ai-
dons nos,ouvriers à gurder leur
emploi.

Qu'il s'agisse de n'importe quel

article, i1 faut toujours cho’sir ceux
qui sont fabriqués à Montréal plu-

tôt que tout autre, _
Gardons notre argent en cireula-

tion îci en achetant des produits
fabriqués à Montréal, et lorsque

nous prenons un verre de bière, en- Angleterre. courageons nos brasseries locales
|Hartford Montgomery, [plutôt que celles de l'étranger, voi-

Belfast, [rlande. re méme de Toronto.

 

de variétés d'avoine nommées '
la plus productive est la Pluie:
’dOr qui, récoltée, le 21 juillet,;
a mis 85 jours à mûrir et a
rapporté 2,460 livres à l’acre.
Surles 32 variétés d'orge pré-:
sentées aux tableaux, c’est la|
Stella Ottawa 58 qui vient en
tête. Récoltée le 19 juillet elle‘
a müri en 77 jours, rapportant,
2.940 livres à l'âcre.
Un compte-rendu des expé-:

riences conduites l'année der-
nière sur le traitement du!
charbon apparait également
dans ce rapport. Il a été dis-
tribué gratuitement 10.061 é-:
chantillons de semence dont;
3,230 d'avoine, 2,906 de blé.
1,085 d'orge, 532 de lin, 845‘
de fèves et 1,463 de pois. Les!
chiffres suivants donnent une
idée de l'importance des tra-
vaux exécutés par le service

Le nombre de

600 varités fixées et vingt et
une autre fermes et stations
s'occupaient d'essayer des va-
riélés au nombre de 7 à 47.
Quatre de ces fermes sont
dans la Colombie-Brtannque,
cinq dans l'Alberta, trois dans
la Saskatchewan. une dans
dans l'Ontario, outre la ferme
centrale, deux dans Québec,
deux dans la Nouelk-Ecosse.
ct une chacune dans le Mani-
toba, l’THe du Prince-Fdouard.
le Nouveau-Brunswick et le
territoire du Yukon.

Publié par le directeur de’
la Publicité, Ministère fédéral!
de l'agriculture, Ottawa, le 30
juin, 1922

La chambre meublée
dans l’appartement vide
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—Une villa vous <conviendrait-

elle? s'enquit M. Papke, le direc-
teur de l'agence, après qu'il eat

épuisé la brève nomenclature des

appartements qui restaient libres à

Housgate.
—Sans doute, dis-je, si la loca-

tion ne commande pas...
Il m'arrêta:—Pas de concierge,

donc: pas de denier à Dieu. Pas de.

mobilier, à reprendre: la maison

est vide.
11 corrigea:—Ou “presque” vi-

dc.
Et. devinant que je flairais quel-

que moyen de me faire acquérir

chèrement un vase ou Un marbre
présenté comme une occasion uni-

que, sa parole devint ressurante:
—Non... non... On ne ruinera

pas votre portefeuille.
H me dit Je prix de la location,

fort raisonnable. J'acquiesçai. '
—Ma foi, reprit M. Papke, j'au-

raig été aise de vous guider à tra-
vers votre future demeure. Mais

le travail me retient au bureau.

Voici les clefs. La villa est à un
quart d'heure d'ici, au débouché du

carrefour. Entrez, rendez-vous
compte, ct si elle vousplait nous
ferons affaire cc soir. ~~

Je signifiai du geste qu’il ne:m’é-

rivé à Housgate en qualité’ d'ingé-

niduraffecté au servicédes mines
dont cette petite ville’du~Nord.est
le centre © d'exploitation, je ‘cher. 
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nes ont

incassables et de la plus belle apparence,

N'oubliez pas le Vieux Proverbe: Premier Arrivé--Premier Servi
Nous offrons au public canadien un dentier complet haut ou bas, fait avee le plus grand

soin par des experts, garanti de la meilleure qualité, caoutchouc, composition, dents, ete, pour

°K
$5.00.

En faisant cette offre extraordi-
naire, nous voulons que tout le mon-
de, surtout le pauvre, ait des dents

parfaites.

Le dentier que nous offrons pour

$5.00 coiite ailleurs $15.00 a $25.00
et même davantage.

Un dentiste ne peut faire qu’une
petite quantité de dentiers, voilà
pourquoi il vous faut payer pour le
même dentier $15.00 à $25.00, alors
que nous vous l'offrons pour $5-00.

tt

,
ot

  
Extraction et traitement des dents absolument

INSTITUT DENTAIRE FRANCO-AMERICAIN, hc |
1° Fondéen'1898 24 annéesdesucces.

~

de nos

Réductions Sensationnelles

UN DENTIER CARANT
HAUT OU BAS

AEEAAAAEEAEEAOYAEREPEREEEEARA

Venez aujourd'hui même
Des centaines de person-

profité

+ ————=

Suivez la foule des gens satisfaits
Il nous reste encore quelques centaines de dents européennes, très belles, naturelles, blanches,

\

Nos opérateurs sont tous des den-

tistes diplômés.

direction d’un ex

Rappelez-vous

satisfait. +

Tous nos travaux sont garantis

par écrit.

PONT EN OR, $5.00 PAR DENT -
Nousbattons tous les records comme prix raisonables et qualité supérieure.

‘Venez le matinet votre travail

SANS DOULEURà l’aide de notre fameuse KILCAINE. SR, sera terminé le même soir.
Last

 

  

 

Ei face. do/FUilversits Laval.
9hrsAM. i

taché a notre institution.

Notre laboratoire est sous l’habile

vous sera remis, si Vous n’êtes pas
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Un médecin est at-

pert célèbre.

que votre argent
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